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Titre Date Rubrique Auteur Fréquence Tirage 

      

24 heures  17.02.2017 Culture Boris Senff Quotidien  65’505 

Femina 26.02.2017 Bons plans, Agenda Fabienne Rosset Hebdomadaire   

Scène romande Printemps 2017 Musées-expositions  Trimestriel  

Le Courrier 01.03.2017 Culture Samuel Schellenberg Quotidien  7’396 

Le Temps, Week-end 11.03.2017 Plein cadre Caroline Stevan Hebdomadaire   

 Le Régional 
 28.03-
05.04.2017  Culture 

Nb 
Hebdomadaire 

121’968 

Pâkomuzé 2017 Avril 2017   Annuel  

Kunst Bulletin Avril 2017  Nadia El Beblawi Mensuel  

Journal Communal de 
Pully Avril 2017 Agenda 

 
Trimestriel 

 

Ph+arts Avril-mai 2017 Mémento 
 

 
 

Espaces 
contemporains  Mai 2017  Actus 

 JGC 
 Mensuel 

  

Ithaque Edition  2017 Publication exposition  Pauline Martin     

Online           

 Owl-ge.ch  14.02.2017      Blog   

jevaisauxmusees.ch 16.02.2017 Expositions    Site officiel   

rts info 14-17.02.2017 
Info/culture/arts 
plastiques 

Florence Grivel / Miruna Coca 
Cozma     

24heures 17.02.2017 Arts visuels Boris Senff   

rts info 14-17.02.2017 
Info/culture/arts 
plastiques 

Florence Grivel / Miruna Coca 
Cozma     

Bilan 25.02.2017 
Sous la loupe/critique 
d’art Etienne Dumont Blog   

Culturieuse 26.02.2017     Blog   

Le Courrier 01.03.2017 Culture Samuel Schellenberg Blog  

Le Temps 11.03.2017 Chambre avec vue Caroline Stevan Blog   

Bilan 21.03.2017 
Sous la loupe/critique 
d’art Etienne Dumont Blog  

Superleman.ch 30.03.2017  Julie Blog  

Photo-Theoria  Avril 2017   Nassim Daghighian Blog  

Artblog Avril 2017  Nadia El Beblawi Blog   

Fabula 02.04.2017 
La recherche en 
littérature 

Nadia El Beblawi 
Blog  

Radio           

RTS radio  14.02.2017 Culture  Florence Grivel Quotidienne   
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Média : Le Courrier Date : 1er mars 2017 
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Fréquence : Hebdomadaire Tirages diffusés : 32’266 
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Musée d'art de Pully  

16.02.2017 - 30.04.2017 

ÉVIDENCES DU RÉEL. LA PHOTOGRAPHIE FACE À SES 

LACUNES 
Exposition collective de photographie 

 
Du 16 février au 30 avril 2017  

Vernissage public le 15 février à 18h  

Commissaire invitée : Pauline Martin, historienne de l’art 

Exposition collective de photographie : Martina Bacigalupo, Eric Baudelaire, Rebecca Bowring, Aliki 

Braine, F&D Cartier, Cai Dongdong, Hans-Peter Feldmann, Mishka Henner, Laurent Kropf, Bill 

McDowell, Simon Rimaz, Simon Roberts, Miguel Rothschild, Joachim Schmid, Corinne Vionnet  

Avec la participation des étudiants de la formation supérieure en photographie du CEPV (Centre 

d’enseignement professionnel de Vevey) 

  

La photographie a la capacité de nous faire croire qu’elle reproduit la réalité, alors qu’il ne s’agit que d’une 

représentation sur papier. En intervenant directement sur le support photographique, les artistes 

d’Évidences du réel révèlent sa simple matérialité. Perforées, découpées, griffées, les images perdent leur 

pouvoir illusionniste et nous font entrevoir de nouvelles dimensions. La perception du réel est alors 

interrogée, ce qui paraissait évident ne l’est plus. La réalité n’est-elle qu’une habile illusion ? 
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Média :RTS.CH Date : 14-17 février 2017 

https://www.rts.ch/info/culture/arts-visuels/8386915-la-photographie-evidence-du-reel-.html#story-anchor-

begin 

 

LA PHOTOGRAPHIE, ÉVIDENCE DU RÉEL? 

La photographie est-elle encore un reflet de la réalité à l'époque de la post-vérité ? A 

l'occasion de l’exposition "Évidences du réel" au Musée d’art de Pully, décryptage de 

l’absence de représentations dans l’image. 

Qu’est-ce qu’une photographie? 

L’exposition "Évidences du réel" au Musée d’art de Pully ouvre les feux avec cette question: 

qu’est-ce qu’une photographie? Un reflet de la réalité? Un mensonge? Un agencement du 

réel? Sinon du papier photographique? 

Les deux artistes biennois F&D Cartier collectionnent les papiers photographiques des années 

80-90. Dans leurs installations, ils les présentent de telle façon qu’au fil de l’exposition la 

lumière se dépose de façon aléatoire sur ces papiers qui révèlent une durée plutôt que 

l’empreinte descriptive du réel. 

 
f&d Cartier "Wait and See", 2016, papiers photographiques exposés à la lumière, dimensions 

variables. [Musée d’art de Pully ] 

Dans la sélection proposée, l’exposition collective présente des travaux où les photographes 

repensent l’image non pas en appuyant sur le déclencheur, mais en en grattant le négatif, 

découpant, perforant ou oblitérant la photo. Autrement dit, le sujet de la photo est la photo 

elle-même. Cette dernière témoigne d’une réalité dont l'enjeu n’est pas le visible, mais plutôt 

une réflexion sur le visible. 

La photographie de Hans-Peter Feldmann montre deux fillettes et leurs ombres. Si l’une est 

reconnaissable, de l’autre ne subsiste que la silhouette découpée, un blanc qui a tout de même 

une présence et une ombre. 

Par là-même, cette image - comme d’autres dans cette passionnante exposition imaginée par 

la commissaire Pauline Martin - révèle l’ambiguïté permanente de la réalité des objets 

photographiés. 

https://www.rts.ch/info/culture/arts-visuels/8386915-la-photographie-evidence-du-reel-.html#story-anchor-begin
https://www.rts.ch/info/culture/arts-visuels/8386915-la-photographie-evidence-du-reel-.html#story-anchor-begin


 

 
Hans Peter Feldmann, Two Girls with Shadow, 1999, 48.3x46. [Musée d'art de Pully] 

>> A voir aussi comment les photographes Simon Rimaz, Nicolas Savary et la commissaire 

de l'exposition "Evidences du réel" Pauline Martin définissent la photographie. 

 
 

Culture - Publié le 17 février 2017 

A l’heure de la déferlante d’images, de la massification des moyens de photographier, certains 

photographes nous mettent face au vide, à ce qui manque pour peut-être réactiver un nouveau 

désir de voir et d’élaborer le monde sans passer par les sollicitations pulsionnelles. 

Ainsi, Simon Rimaz achète sur e-bay des tirages de photos de presse. À la réception, il prend 

soin de suivre à l’aide d’un scalpel les marques au stylo qui dessinent le cadrage retenu pour 

la presse et donne au spectateur une image sans sujet si ce n’est elle-même. De cette 

frustration face au vide naît un besoin de penser, de compléter, d’imaginer. 

Martina Bacigalupo quant à elle, récupère des photos réalisées dans un studio en Ouganda. On 

y voit les corps des gens, mais leur tête a été coupée. La photographe réalise alors que les 

têtes coupées le sont pour que ces portraits soient au bon format pour les cartes d’identité. La 

multiplication de ces photos de gens sans visage est troublante et fait résonner l’histoire 

récente d’un pays sous dictature. 

  



 

 
Martina Bacigalupo, Gulu Real Art Studio, 2013, 10x15cm. [Musée d'art de Pully] 

 

À l'origine, la restitution du réel 

Quelque temps à peine après la naissance de la photographie, on lui fait dire autre chose que 

la "restitution objective du réel". Cette noble mission attribuée à la nouvelle technique - et qui 

a poussé les peintres à devoir expérimenter d’autres chemins expressifs puisque dorénavant 

on ne compte plus sur eux pour témoigner de ce qui est visible - est dès le départ "pervertie". 

En 1840, Hippolyte Bayard, un pionnier en matière de photo (en mal de reconnaissance, il 

invente un tirage positif sur papier qui passe inaperçu dans le milieu) met en scène son suicide 

et ajoute cette légende: "Autoportrait en noyé". Il prouve ainsi que la photographie n'est pas 

un simple outil d'enregistrement du réel.  

L’image certes ici n’est pas manipulée, même s’il y a mise en scène, mais c’est la légende 

trompeuse qui lui donne sa "vérité". 

 
Hippolyte Bayard, autoportrait en noyé (1840). [DR] 

Retouches et trucages 

Depuis l’ère numérique, les retouches et trucages se sont généralisés à d’autres usages que la 

propagande. Elle est devenue esthétique, courante, commerciale, voire les deux. 



 

Les poignées d’amour de Sarkozy sont "rabotées" pour que, l’alors chef du gouvernement, 

apparaisse en forme. 

S’il y a démocratisation de la manipulation des images, n’en reste pas moins celles qui font 

histoire et qui, d’une certaine manière, la créent. 

 
Capture d'écran d'une comparaison entre les deux photos, dont l'une retouchée. [DR] 

  

En 2004, Georges Bush est en campagne pour sa présidence. Afin de promouvoir son image, 

il utilise une photo retouchée. Il disparaît de la photo pour que l’on voie davantage de soldats 

et leur mixité ethnique (démultipliée pour l’occasion) ainsi qu’un joli drapeau américain 

planté numériquement dans la petite main innocente d'un petit garçon blanc. 

Pour André Gunthert, maître de conférence à L'Ecole des hautes études en sciences sociale à 

la chaire d'histoire visuelle, on utilise de plus en plus la photographie de personnalités 

politiques d'une manière caricaturale, en intensifiant une expression pour qu'elle "colle" au 

sujet de l'article. Selon lui, les médias proposent des images narratives et du coup, moins 

descriptives. 

>> A voir son entretien sur l'image "caricaturée" des personnalités politiques. 
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Outil de propagande 

Très vite, les hommes de pouvoir vont, eux aussi, estimer que la photographie est non 

seulement un outil de propagande efficace mais également une formidable occasion de faire 

raconter ce qu’ils veulent raconter.  



 

Imaginons que vous êtes un proche de Staline. Si les liens avec lui périclitent, il est fort 

probable que vous n’apparaissiez plus sur les images. Cette pratique de la disparition sur 

négatif se généralise, Mao Tsé-Tung, Hitler y auront également recours. 

Il n’y a pas que les autres que l’on peut faire disparaître, c’est aussi l’occasion de donner une 

image de soi héroïque. En témoigne une image de 1942, Mussolini en gloire sur un cheval, le 

bras brandissant une épée puissante. Il a préféré faire effacer le palefrenier qui retenait sa 

monture… 

 
Benito Mussolini pose fièrement sur son cheval. Sur d'autres photos, le palefrenier qui tient la 

monture a été effacé. [AFP] 

  

Voroshilov, Molotov, Staline et Lejov venus examiner les travaux du canal de la Volga à 

Moscou en 1937. 

 
Voroshilov, Molotov, Staline et Lejov venus examiner les travaux du canal de la Volga à 

Moscou en 1937. [DR] 

Après l'élimination de Lejov en 1939, celui-ci disparaît de la photographie jusqu'à la fin de 

l'Union soviétique en 1991. 



 

 
Sur cette photo, Nikolaï Lejov n'apparaît plus à la gauche de Staline. [DR] 

L'image, outil fiable? 

Mais que reste-t-il du fameux adage "la preuve en image" ? 

Lors de la cérémonie d'investiture de Donald Trump les médias ont comparé le nombre de 

personnes ayant assisté à son investiture par rapport à celle de Barack Obama en 2009. 

 
Capture d'écran de l'image utilisée par le journal américain New York Times pour comparer 

les deux images de l'investiture de Barack Obama en 2009 et de Donald Trump en 2017. [DR] 

 

Plusieurs journaux ont parlé de 250.000 personnes réunies, tandis que Donald Trump parle 

d'un million, image à contrechamp à l'appui. 

Et pourtant, la comparaison des deux photos du National Mall, chacune prise 45 minutes 

avant la cérémonie selon le New York Times, semble éloquente. 



 

 
Capture d'écran de l'image utilisée par le journal américain New York Times pour comparer 

les deux images de l'investiture de Barack Obama en 2009 et de Donald Trump en 2017. [DR] 

Mais la comparaison de l'image de l'investiture d'Obama et de celle de Trump n'est au fond 

qu'une procédure qui alimente surtout le "récit" de l'illégitimité de Trump, constate André 

Gunthert, expert en histoire visuelle Parce que la photographie cache, plutôt qu'elle ne montre. 

Depuis l'invention du cinéma et dès les premiers films de Chaplin, "le champ-contrechamp" 

est une ressource narrative et expressive très puissante qui est utilisée pour faire découvrir la 

face cachée d'une scène. 

>> A voir l'analyse d'André Gunthert sur le "vrai" et le "faux" des images: 
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Mais l'image n'est pas un outil fiable et on peut donc parler d'un agencement du réel. L'image 

ressemble au réel, elle cite le réel, mais ce n'est pas le réel. 

>> A voir l'analyse d'André Gunthert sur l'agencement du réel: 

 
Culture - Publié le 16 février 2017 



 

Le célèbre photographe Robert Doisneau du non moins célèbre "Baiser de 
l’hôtel de ville" flânait en ville, à la recherche d’un bon sujet pour faire une 
bonne photo. Lorsqu’il entre dans ce café, son regard est captivé par ce qui 
se joue entre un homme et une femme. L’homme au chapeau, fixe avec 
assiduité la jeune femme qui baisse la tête, toute à sa timidité. Au premier 
plan, plusieurs verres de vin rouge témoignent que le "couple" est là depuis 
un moment. Doisneau s’adresse aux deux intéressés pour savoir s’il peut 
prendre le cliché, il reçoit l’aval et réussit à prendre une excellente image. 
Tout en envoyant l’image à son agence, il était loin d’imaginer ce qui allait 
se passer. 

Quelque temps plus tard, dans deux journaux différents, il voit que sa photo 
illustre deux articles, l’un parlant des méfaits de l’alcool et l'autre où il s’agit 
de prostitution. Pire encore, le monsieur représenté sur l’image non 
seulement se reconnaît, mais ces publications font pâtir sa réputation de 
notable. 

Gisèle Freund, sociologue et portraitiste d’origine allemande (1908-2000). 

- wolfgang h. wögerer - wikimédia 

L'expo "Évidences du réel" 

Au Musée dʹart de Pully, dès jeudi 16 février, on interroge la photographie avec des œuvres 

dont le point commun est que leurs auteurs ne prennent pas dʹimages. Ils grattent, 

poinçonnent, détournent des photos existantes pour leur donner un autre sens que celui de la 

représentation du réel. 

>> A écouter la chronique de "Vertigo" avec Simon Rimaz, photographe et Pauline Martin, 

commissaire de lʹexposition sont au micro de la RTS. 
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"Evidences du réel" est à découvrir au Musée dʹart de Pully jusquʹau 30 avril 2017. 

Un grand format proposé par Florence Grivel et Miruna Coca-Cozma 

Réalisation web : Mélissa Haertel et Miruna Coca-Cozma 

 



 

Média : 24Heures.ch Date : 17.02.17 

http://www.24heures.ch/culture/photo-trou-pully/story/19720024?track 

La photo fait son trou à Pully 
Exposition Avec «Evidences du réel - La photographie face à 

ses lacunes», le Musée d'art interroge le médium par 

l’absence. Quand le sujet disparaît... 

 
Par Boris Senff 17.02.2017 

«Quoi qu’elle donne à voir et quelle que soit sa manière, une photo est 

toujours invisible: ce n’est pas elle qu’on voit. Bref, le référent adhère.» 

L’actuelle exposition du Musée d’art de Pully, «Evidences du réel - La 

photographie face à ses lacunes», remet en question cette réflexion de 

Roland Barthes que l’on trouve dans son fameux livre sur la photographie 

La chambre claire (1980). Plus que la peinture, les images issues de ce 

procédé technique ont suscité l’illusion parfaitement limpide d’une fenêtre 

ouverte sur le réel, se situant plus du côté d’une reproduction que d’une 

représentation. 

Commissaire de l’expo pulliérane, Pauline Martin s’en est souvenue en 

restant attentive à des œuvres récentes qui partageaient un même déni de 

cette évidence. «Ces cinq dernières années, je suis partie du constat que de 

plus en plus d’artistes commencent à éliminer le référent de leurs images. 

Ils grattent, ils trouent, ils effacent numériquement. Si l’approche demeure 

assez marginale, elle est aussi souvent liée à la question de la 

réappropriation d’images déjà existantes.» 

http://www.24heures.ch/culture/photo-trou-pully/story/19720024?track
http://www.24heures.ch/stichwort/autor/boris-senff/s.html


 

L’historienne de l’art a ainsi réuni un certain nombre de pratiques qui, 

toutes, font disparaître, ne serait-ce qu’en partie, ce qui allait de soi: 

l’évidence d’un réel que l’acte photographique reproduirait plus ou moins 

innocemment. Leur geste rappelle ainsi cette autre évidence: le réel du 

cliché est fait de papier, de négatif, d’une bidimensionnalité en prise avec un 

support matériel. «De l’évidence du référent, d’un autre lieu, d’un autre 

temps, on passe à celle du vide, de la matérialité, du présent.» 

Désarçonner les attentes 

Le Musée d’art de Pully devrait ainsi désarçonner des visiteurs plus 

accoutumés au rapport classique qu’instaure le cliché avec le réel et se 

préparer à vivre une série de frustrations, fécondes en termes de réflexion 

sur ce médium qui est aussi un objet, avec sa texture et ses accidents. Les 

travaux présentés œuvrent souvent entre les limites de la photographie et 

des approches plasticiennes propres à l’art contemporain. 

Dès l’entrée, le Wait and See de F & D Cartier manifeste la résistance au 

plongeon dans l’illusion de la représentation avec ses papiers 

photographiques suspendus au mur et qui ne font que réagir à la lumière 

ambiante, se moirant au gré des jours et des semaines de couleurs variables. 

«Le papier photographique n’est pas inerte, il est vivant, rappelle Pauline 

Martin. Il finit d’ailleurs par se détériorer et par mourir.» Avant de pâlir et 

de s’effriter, les images de Rebecca Browning, des tirages sur des feuilles 

végétales, sont ainsi vouées à une fin prochaine. 

Au registre des attentes contrariées, le travail de Simon Rimaz excise avec 

délectation le centre de l’attention. Sur un corpus d’images de presse, le 

Lausannois a simplement ôté les cadrages retenus pour publication. Il n’en 

subsiste donc plus que le reste, nimbé de mystère ou proche de 

l’insignifiance. «L’artiste lui-même assure éprouver une frustration inverse 

à celle du spectateur, indique la commissaire, car, connaissant l’image 

complète, il ne saura jamais ce que les autres imaginent.» D’autres artistes 

travaillent encore plus en amont sur la notion de lacune. Aliki Braine 

perfore ainsi ses négatifs avant ses prises de vue. Il en résulte des images où 

les trous, eux-mêmes de l’ordre de l’illusoire (le papier n’est pas troué), 

rythment des visions en leur donnant un sens, comme dans la série «La 

chasse», où des paysages de forêt se retrouvent parsemés de «cibles» 

noires… Le trou se retrouve encore chez Cai Dongdong, où il redouble une 



 

pleine lune; chez Corinne Vionnet, qui l’utilise pour dessiner des plages 

bondées de parasols sur des fonds bleutés d’images d’agences de voyages. Il 

sert aussi parfois aussi à désigner, comme chez Simon Roberts et ses grands 

formats d’événements qui ne dévoilent que les endroits où apparaît une 

caméra… 

Dans tous les cas, l’absence finit presque toujours par susciter un intérêt 

plus grand que la présence. Un effet qui vérifie en creux le constat de 

Barthes: on s’accroche, on supplée, on cherche à remplir les cases vides. «La 

peinture s’est détachée du sujet, il y a longtemps, la photographie s’y 

attache.» Pour combien de temps? (24 heures) 

Créé: 17.02.2017, 13h49 
 

 

 

  



 

Média :Blog Bilan Date : 25.02.17 
http://www.bilan.ch/etienne-dumont/courants-dart/pullylevidence-reel-photo-pleine-de-trous-de-manques 

25 Février 2017_ Etienne Dumont 

PULLY/"L'évidence du réel" en photo est 
pleine de trous et de manques 

         

Crédits: Akiki Braine/Musée de Pully 

«Des p'tits trous, des p'tits trous, encore des p'tits trous». C'était un 
Serge Gainsbourg pas encore momifié par l'alcool et l'auto-
complaisance qui chantait cela en 1958. Sa grande époque. Il y avait 
alors des poinçonneurs dans tous les métros. Voilà qui donnait du 
travail, tout en luttant contre la resquille.  

Je ne suis cependant pas là pour vous parler des malheurs de la RATP, 
mais de la dernière exposition en date du Musée de Pully, Alors, 
allons-y. «Evidences du réel», qui a commencé le 16 février, entend 
montrer «la photographie face à ses lacunes». Comprenez par là qu'il 
manque un bout à presque toutes les œuvres réunies par Pauline 
Martin, commissaire extérieure prêtée par l'Elysée. Ce ne sont que 
découpages, détourages, grattages, déchirures et réutilisations de 
clichés trouvés aux Puces, ou encore plus banalement encore par terre. 
Pour faire chic et parce que c'est la mode, on peut parler ici 
d'«appropriations». Il est aussi permis de se contenter du terme 
«réutilisation», le matériau d'origine n'étant jamais dû à celui (ou 
celle) qui signe aujourd'hui l’œuvre à Pully. 

http://www.bilan.ch/sites/default/files/styles/photoswipe/public/pully.jpg?itok=dwjiqyfu


 

Papiers vierges  

Le parcours dans cette jolie maison, dont les fenêtres donnent une vue 
stupéfiante sur le lac et les Alpes, commence cependant par des images 
entières. Quoique... Françoise et Daniel Cartier collectionnent en effet 
les papiers photographiques vierges produits entre 1880 et 1980. Lors 
d'expositions, les Suisse les exposent à la lumière. Non seulement 
chacun d'eux prend le jour différemment, mais les teintes évoluent au 
fil des semaines. C'est une matière vivante. Imprévisible. Il y a pour 
l'instant ici avant tout du bleu et du rose. C'est très évocateur du 
média, surtout si l'on sait, comme pour la suite d'«Evidences du réel» 
d'ailleurs, de quoi il retourne après avoir lu l'étiquette. L'exposition 
existe en grande partie par ses descriptifs.  

Après, les trous et les lacunes commencent pour de bon. Bill McDowell 
reprend des clichés des années 30 rejetés et perforés comme «killed» 
par la Farm Security Administration. Aliki Braine mitraille en quelque 
sorte son sujet. Les trous évoquent ici une chasse. Simon Roberts fait 
le contraire. Il ne conserve d'images d'actualités montrant des 
«people» que les anonymes en train de les photographier. Le public 
peut ensuite passer aux coups de ciseaux. Coups de ciseaux 
conceptuels, cela va de soi. Le Lausannois Simon Rimaz achète 
d'anciennes images de presse pour eBay, datant d'un temps où les 
journaux recadraient beaucoup. Il ne montre aux visiteurs que les 
parties alors coupées. Hans-Peter Feldmann, qui fait l'affiche, propose 
l'image la plus poétique de la manifestation. Elle représente deux 
fillettes, dont l'une a été minutieusement découpée afin d'être 
supprimée. L'autre semble du coup toucher se sa main un fantôme 
blanc, dont le sol a conservé l'ombre noire. 

 

Impressions sur feuilles d'automne 

Tout continue avec Miguel Rothshild qui pratique de multiples trous 
réguliers dans les reproductions de tableaux pointillistes, transformés 
du coup en passoires. Les partie manquantes deviennent des confettis 
au bas du cadre. Laurent Kropf masque pour sa part partiellement des 
images (avec des découpages géométriques) des photos trouvées aux 
Puces. L'Ougandaise Martina Bacigalupo a rassemblé des portraits, 
dont le client n'a conservé que la tête pour ses papiers d'identité. Eric 
Baudelaire s'intéresse aux censeurs japonais grattant les parties du 



 

sujet jugées pornographiques. Joachim Schmid a ramassé les photos 
que les gens déchirent et jettent sur le trottoir. Rebecca Bowring 
imprime la reproduction de négatifs anonymes sur des feuilles 
d'automne. Et je ne vous dis pas tout. 

L'ensemble est très cohérent. Très construit. Très réfléchi. Très 
organisé aussi dans la présentation. Comme nous sommes dans un lieu 
se voulant tourné vers l'avenir, des étudiants du CEPV de Vevey ont été 
invités afin de donner un contrepoint jeune. Il s'agit d'une proposition 
collective sous la direction de deux plasticiens, Patrick Hari et Stefan 
Burger. Elle sent un peu le foutoir, en dépit des prétentions 
intellectuelles. Il n'y a pas grand chose à en retenir. Il serait à mon avis 
bon de prévoir une solide benne pour mettre tout ça au moment du 
décrochage. 

Un livre très convenu  

La commissaire Pauline Martin s'est également fendue d'un livre 
servant de catalogue. «L'évidence, le vide, le réel» constitue le 
prototype même de la pissée universitaire du genre «vous en voulez un 
litre, ou deux ou trois?» Dans ce texte par ailleurs lisible (il y a dû y 
avoir une bonne relecture), l'auteure se livre à l'exercice habituel du 
cocktail de références afin de faire sérieux. Sur une «coulette» de 
Roland Barthes, la commissaire verse un coulis de Georges Didi-
Huberman et nappe le tout avec un peu de Merleau-Ponty. Pensée 
personnelle? Ah oui...Y en a-t-il une, au fait? Je n'en suis pas si sûr. La 
bonne impression d'«Evidences du réel» s'en trouve comme diluée. 
Dommage! 

Pratique 

«Evidences du réel», Musée de Pully, 2, chemin Davel, Pully, jusqu'au 
30 avril. Tél. 021 721 38 00, site www.museedepuly.chOuvert du 
mercredi au dimanche de 14h à 18h. Le livre «L'évidence, le vide, la 
vie» de Pauline Martin a paru aux Editions Ithaque, Pages non 
numérotées. 

Photo (Musée de Pully): L'un de clichés (ici recadré) d'Aliki 
Braine. 

 

http://www.museedepuly.ch/
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« EVIDENCES DU RÉEL » À PULLY § 
DÉTOURNEMENT D’IMAGES 
26 février 2017 · par CultURIEUSE · dans Baratins, Plasticiens. · 

 

Le musée d’art de Pully invite l’historienne de l’art Pauline Martin, qui s’intéresse à la manière dont les artistes interrogent 

leurs pratiques du huitième art. Sous-titrée la photographie face à ses lacunes, cette exposition montre les travaux de 

réappropriation du matériau photographique par une quinzaine d’artistes. La réalité d’une photographie s’impose puisqu’elle 

semble être le reflet d’une situation de prime abord existante ou l’ayant été. Comment dès lors les démarches artistiques se 

démarquent-elles de la masse des photographies numériques circulant sur le net? 

(Navrée pour les pitoyables photos personnelles qui ne rendent pas compte de la qualité des oeuvres) 

 

Simon Roberts (GB) 

Que ce soient les négatifs d’archives perforés et récupérés de Bill McDowell (USA) ou les représentations de grands 

évènements médiatiques, repris par Simon Roberts, où n’apparaissent, comme cernés à la loupe, que les appareils de prises de 

vue, c’est de reconstitution d’images dont il est question, l’imaginaire du regardeur étant mis à contribution par association 

d’idées. 

https://culturieuse.wordpress.com/2017/02/26/evidences-du-reel-a-pully-%C2%A7-detournement-dimages/
https://culturieuse.wordpress.com/2017/02/26/evidences-du-reel-a-pully-%c2%a7-detournement-dimages/
https://culturieuse.wordpress.com/author/culturieuse/
https://culturieuse.wordpress.com/category/baratins/
https://culturieuse.wordpress.com/category/plasticiens/
https://culturieuse.files.wordpress.com/2017/02/img_3734.jpg


 

 

Aliki Braine (GB) 

Frustré par le morcellement de l’image, le spectateur n’accède pas à l’illustration originelle. S’interrogeant sur les parties 

laissées visibles, il est contraint de les observer en détail ou de reconstruire mentalement l’image fragmentée. Le spectateur 

devient alors acteur par la force du travail effectué sur la photographie. 

 

 

Bill McDowell (USA) 

Le découpage minutieux de silhouette d’Hans-Peter Feldmann met en valeur les éléments qui constituent l’image par 

l’absence de l’élément central et par la même occasion lui octroie un sens quasi ésotérique. L’attention du regardeur se 

focalise ailleurs que sur le thème initial de la photographie. 

https://culturieuse.wordpress.com/2014/09/10/hans-peter-feldmann-1941-%c2%a7-imagerie-populaire/
https://culturieuse.files.wordpress.com/2017/02/img_3735.jpg
https://culturieuse.files.wordpress.com/2017/02/img_3736.jpg


 

 

Hans-Peter Feldmann (D) 

L’effacement de l’image est un geste artistique qui oblige à une recomposition. Elle est aussi une appropriation de l’oeuvre 

par l’intervention de l’artiste. La photographie trouée, effacée, grattée ou découpée devient alors unique et originale. 

 

Mishka Henner (B) 

En reprenant la série de Robert Frank « Les américains« , Mishka Henner intervient sur les célèbres clichés en effaçant, il 

leur invente un nouveau sens de manière poétique. La poésie est en effet très présente dans les différentes oeuvres présentées 

à Pully. 

https://culturieuse.wordpress.com/2015/10/07/robert-frank-1924-%c2%a7-beat-generation-howl/
https://culturieuse.files.wordpress.com/2017/02/img_3740.jpg
https://culturieuse.files.wordpress.com/2017/02/img_3747.jpg


 

 
 

Une des images publicitaires d’agences de voyage, récupérée par Corinne Vionnet pour sa série Away, devient une 

installation invitant à la rêverie jusqu’à ce que l’on réalise que la multitude de perforations qui laissent passer la lumière 

évoquent une foule de baigneurs ou même de hideuses architectures côtières. 

 
Martina Bacigalupo (I) 
La profusion d’images sur internet, devenue déchets, permet une réinterprétation esthétique qui questionne ou poétise. En 

Ouganda, Martina Bacigalupo a récupéré les chutes d’un studio de photographe professionnel qui dévoilent le contexte et 

l’intimité des modèles. Donner à voir en cachant permet de donner lieu à plus de curiosité. Eric Baudelaire reprend des 

clichés suggestifs grattés par la censure japonaise. 

 

https://culturieuse.wordpress.com/2017/02/26/evidences-du-reel-a-pully-%c2%a7-detournement-dimages/corinnevionnet_away_installation_festivalimage21/
https://culturieuse.files.wordpress.com/2017/02/img_3751.jpg
https://culturieuse.files.wordpress.com/2017/02/img_3753.jpg
https://culturieuse.wordpress.com/2017/02/26/evidences-du-reel-a-pully-%c2%a7-detournement-dimages/img_3749/


 

Eric Baudelaire (F) 

La feuille végétale remplaçant le papier photographique évoque la vulnérabilité de ce support friable. Les négatifs anonymes, 

imprimés sur ces feuilles par Rebecca Bowring, surprennent par leur délicate beauté qui nous relie à la fragilité de la vie.

 

 

De passage à Pully, près de Lausanne, ne manquez pas de visiter son musée d’art qui propose de très intéressantes 

expositions dans un espace privilégié. Ouvert du mercredi au dimanche, 14-18h. 

L’apparente évidence d’un document photographique est-elle toujours la preuve de sa réalité? Les détournements de photos 

et de vidéos sont légions sur les réseaux sociaux. Il vaut donc mieux vérifier leurs sources et ne pas systématiquement croire 

ce qui parait évident. Des pistes ici : 

 

  

http://observers.france24.com/fr/20151106-comment-verifier-images-reseaux-sociaux
https://culturieuse.wordpress.com/2017/02/26/evidences-du-reel-a-pully-%c2%a7-detournement-dimages/img_3754/
https://culturieuse.wordpress.com/2017/02/26/evidences-du-reel-a-pully-%c2%a7-detournement-dimages/img_3755/
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ETIENNE DUMONT 

CRITIQUE D'ART 

Né en 1948, Etienne Dumont a fait à Genève des études qui lui ont été peu utiles. 
Latin, grec, droit. Juriste raté, il a bifurqué vers le journalisme. Le plus souvent aux 
rubriques culturelles, il a travaillé de mars 1974 à mai 2013 à la "Tribune de 
Genève", en commençant par parler de cinéma. Sont ensuite venus les beaux-arts et 
les livres. A part ça, comme vous pouvez le voir, rien à signaler. 

Lire la suite21 Mars 2017 

EXPOSITIONS/Que faut-il voir dans 
les musées suisses en ce moment? 



 

 

Crédits: Vladimir Sokolaev/Musée des beaux-arts, La Chaux-de-Fonds 

 

Je vous refais en moyenne le coup une fois par saison. Que voir dans 
les institutions suisses? C'est aussi un récapitulatif, au moment où les 
mementos se raréfient au même rythme que les journaux. Qu'y a -t-il 
donc d'intéressant dans les musées helvétiques en ce moment? Je vous 
vous imaginer douze propositions avec, cerise pourrie sur un gâteau 
plus consommable, ce que j'ai vu récemment de pire.Il y a bien sûr eu 
des choix. J'aurais aussi pu reprendre (dans le bon) le Fang Lijun de 
l'Ariana (jusqu'au 2 avril) genevois ou le Ker-Xaviel Roussel du 
Kunstmuseum de Winterthour (jusqu'au 2 avril également).  

Bâle 

Arabie heureuse? L'Antikenmuseum constitue l'un des plus beaux 
musées du pays, mais presque personne ne le sait. Trop pointu, peut-
être... En ce moment, il offre un panorama archéologique de l'Arabie et 
du Yémen actuel. Les terres de la légendaire reine de Saba... Les 
sculptures, aux lignes dépouillées, viennent de l'Europe entière. 
(Jusqu'au 2 juillet, www.antikenmuseum.ch) 
Monet. Le choix de l'artiste ne brille pas par l'originalité, mais le 
choix des 62 tableaux tient la route, ou plutôt suit le fil de l'eau. La 
Fondation Beyeler a retenu les œuvres créées à partir de 1880, quand 
Claude Monet (1840-1926) avance vers la modernité. Il y a là des toiles 
rares, venues de musées américains dont Chicago ou Cleveland. 
(Jusqu'au 28 mai, www.fondationbeyeler.ch)  

Genève 

http://www.antikenmuseum.ch/
http://www.fondationbeyeler.ch/
http://www.bilan.ch/sites/default/files/styles/photoswipe/public/sokolaev.jpeg?itok=_kOQWQio


 

Zeigeist. Le Mamco se rapproche toujours plus du musée, quittant 
son rôle de Kunsthalle. L'actuelle présentation illustre le grand retour 
non seulement de la peinture, mais d'un art figuratif à partir de la fin 
des années 1970. Le titre se voit repris d'une exposition qui faisait cette 
constatation à Berlin en 1982. Le parcours mène le public jusqu'à 
aujourd'hui. (Jusqu'au 7 mai, www.mamco.ch) 
Art de la Côte d'Ivoire. Autour de l'ethnie des Youhouré, dont il 
présente quelques pièces admirables issues des collections, Alain-
Michel Boyer a regroupé avec intelligence des objets magnifiques 
venant du même pays, la Côte d'Ivoire. L'exposition, inaugurée du 
vivant de Jean-Paul Barbier-Mueller, constitue une belle réussite 
esthétique. (Jusqu'au 30 avril, www.barbier-mueller.ch)  

Lausanne 

Sans limite. Qu'y a-t-il de plus abondant que la photographie de 
montagne? Apparue très tôt au XIXe siècle, en dépit des inconvénients 
techniques et du poids de l'appareillage, elle s'est vue classifiée à 
l'Elysée par spécificité. Il y a la hauteur, la largeur ou le panorama. 
Une multitude d'artistes sont représentés, de 1850 à nos jours. 
(Jusqu'au 30 avril, www.elysee.ch) 
L'artiste à l’œuvre. Jusqu'à la fin du XIXe siècle, un peintre 
préparait son œuvre définitive par une multitude d'esquisses. Il y avait 
les études générales, les dessins fixant la position des personnages et 
souvent le «modello» peint, qui donnait, lui, l'idée des couleurs. Le 
Musée cantonal des beaux-arts illustre ainsi des artistes suisses, de 
Ducros à Vallotton (Jusqu'au 30 avril, www.mcba.ch)  

La Chaux-de-Fonds 

L'utopie au quotidien. Pas facile de vivre tous les jours dans un 
mensonge d'Etat sans fin! De la mort de Staline en 1953 à la 
perestroïka de 1995, les Russes ont dû jongler entre un illusoire avenir 
radieux et une réalité inacceptable faite de combines et de files 
d'attente interminables. L'exposition se double de Soviet Glamour et 
d'un hommage au photographe Vladimir Sokolaev. (Jusqu'au 30 
avril, www.chaux-de-fonds.ch/musees)  

Neuchâtel 

http://www.mamco.ch/
http://www.barbier-mueller.ch/
http://www.elysee.ch/
http://www.mcba.ch/
http://www.chaux-de-fonds.ch/musees


 

Manger. L'ingestion, la digestion et l'expulsion de la nourriture (ainsi 
que parfois l'indigestion) jouent un rôle clé dans la vie humaine. Pour 
sa dernière exposition au Muséum avant la retraite, Christophe Dufour 
a conçu un parcours spectaculaire sur un thème qui choque. Passé un 
certain stade, la tuyauterie humaine fait peu distingué. (Jusqu'en 
novembre, www.museum-neuchatel.ch)  

Pully 

Evidences du réel. Ou la photographie au travers de ses lacunes. 
Ont été regroupés au Musée d'art de Pully, qui est un bel endroit, des 
images dont il manque des parties. Elles ont été poinçonnées, 
découpées, recadrées ou tout simplement grattées. Des artistes 
conceptuels à la censure japonaise, un joli parcours au pays de la 
dentelle argentique. (Jusqu'au 30 avril www.museedartdepully.ch)  

Yverdon-les-Bains 

Pop-art, Mon amour. Le Japon se retrouve à l'honneur dans la 
Maison d'ailleurs. Elle est remplie d'images de manga et d'affiches au 
graphisme bien nippon. Cette fois, pas de gadgets électroniques. 
L'attention est mise sur les créateurs avec, en tête, l'affichiste Tadanori 
Yakoo et le dessinateur pionner Osamu Tezuka, dont le public admire 
les originaux. (Jusqu'au 30 avril, www.ailleurs.ch)  

Zurich 

Osiris, Mystères engloutis d'Egypte. A la fin de l'ère pharaonique, 
avant la fondation d'Alexandrie, Thônis-Héracléion et Canope furent 
des villes portuaires prospères, où se célébrait chaque année le culte 
d'Osiris. Englouties au VIIIe siècles, ces cités revivent grâce à 
l'archéologie contemporaine. Une exposition ardue du Rietberg, au 
sujet théologique. (jusqu'au 16 juillet, www.rieberg.ch) 
Métropole trépidante, nature idyllique. Avant la guerre de 1914, 
Ernst Ludwig Kirchner a vécu à Berlin, passant ses vacances sur une 
île de la Baltique. C'est pour l'Allemand une période de création 
intense, avant qu'il s'installe à Davos. Le Kunsthaus consacre une 
superbe exposition à ce moment clé s'inscrivant dans l'histoire de 
l'expressionnisme. (Jusqu'au 7 mai, www.kunsthaus.ch)  

Et le raté est... 

http://www.museum-neuchatel.ch/
http://www.museedartdepully.ch/
http://www.ailleurs.ch/
http://www.rieberg.ch/
http://www.kunsthaus.ch/


 

1917, Révolution, La Russie et la Suisse. Avant que le Zentrum 
Paul Klee s'y mette, voici le pensum fédéral sur la révolution 
bolchevique d'octobre 1917. C'est lourd, confus, surchargé de textes et 
d'informations. Le public se perd dans ce magmas présenté dans 
l'hideuse nouvelle aille du Landesmusum. Un ratage total. (Jusqu'au 
25 juin, www.nationalmuseum.ch) 

Photo (Musée des beaux-arts, La Chaux-de-Fonds): L'une 
des images de Vladimir Sokolaev, révélation de l'exposition 
"L'utopie au quotidien". 

 

Média : Superleman.com Date : 30 mars 2017 

EVIDENCES DU RÉEL À L’HEURE DU 

LUNCH… 
30 MARS 2017JULIE   

Aujourd’hui visite au Musée d’Art de Pully pour voir l’exposition « Evidences du réel, la photographie 

face à ses lacunes ». Je me suis laissée tenter par l’expérience des « visite-lunch »proposées par ce joli 

musée. Rendez-vous donc dès 12h15, hop mon sac lunch entre les mains et partie pour une visite 

commentée de 45 min. 

Plusieurs approches artistiques nous ont été présentées tout au long de l’expo. Tantôt le travail de l’artiste a 

été réalisé avant le développement de la photo directement sur le négatif comme celui d’Aliki Braine qui a 

littéralement « shooté » ses négatifs à la poinçonneuse obtenant ainsi un tirage qui semble avoir été 

transpercé de balles. 

  

 

  

Le même sort a été réservé par l’administration fédérale américaine à des séries de photos réalisées pour un 

organisme d’aide aux fermiers et jugées inutilisables… donc trouées, pan! 

  

http://www.nationalmuseum.ch/
http://superleman.com/2017/03/30/evidences-du-reel-a-lheure-du-lunch/
http://superleman.com/2017/03/30/evidences-du-reel-a-lheure-du-lunch/
http://www.museedartdepully.ch/fr/accueil/


 

 

  

Tantôt c’est la photo papier elle-même qui subit des transformations à l’image de la série Dimanchede 

Laurent Kropf où des aplats géométriques blancs dynamisent d’anciennes photos collectées ici et là nous 

laissant libres d’imaginer ce que l’on ne voit pas. 

  

 

  

Une autre artiste Martina Bacigalupo ne manquera pas de vous interpeller avec sa collection de « corps 

d’identités » de la ville de Gulu en Ouganda où l’on se fait tirer le portrait en entier en studio avant de se 

faire découper la tête, tête qui servira à obtenir des papiers officiels. Restent ainsi les corps, les postures, les 

costumes et les robes (car on s’habille pour l’occasion) racontant leur propre histoire. 

  

 

  

Un dernier artiste m’a également beaucoup plu, Simon Roberts qui reprend des photos de moments 

médiatiques où une foule de personnes sont présentes. Il les recouvre d’un film blanc ne laissant apparaître 

que les téléphones portables. Ce moment unique, sensé être pleinement vécu par les personnes présentes, 

est finalement encore filtré en direct au travers d’un écran masquant une réalité qui pourtant se déroule 

devant eux. 

  



 

 

  

Ces très beaux travaux sur les tirages, les négatifs ou parfois le support numérique présentent une approche 

différente de l’art photographique traditionnel souvent basé sur le sujet, le cadre, la lumière puisqu’ici c’est 

plutôt la matière qui est transformée, un bricolage donnant lieu à des « effets spéciaux » plutôt réussis et 

qui nous interrogent. 

Bref, cette visite-lunch à Pully m’a beaucoup plu, d’autant que la conférencière était top. 

Allez-y, l’exposition dure jusqu’au 30 avril ! 

Pour info, le lunch venait de chez Takinoa, wrap & muffin, pas mal pour manger sur le pouce. 

  

Mais où faire d’autres « visites-sandwich » à Lausanne ? 

 Le Musée des beaux-arts de Lausanne, propose des « Visites-sandwich » avec en-cas. 

La prochaine est prévue le 6 avril 2017 

 Le Musée de l’Elysée, propose des « Visites guidées au menu » à l’heure du lunch mais sans lunch 

mais l’on peut l’apporter ou grignotter au café Elises après. 

La prochaine est prévue le 19 avril 2017 

 Le Musée et jardin botanique de Lausanne, propose les « Mardi botanique » à l’heure du lunch sans 

lunch fourni avec. 

La prochaine est prévu le 25 avril 2017 

et peut-être ailleurs… 
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Martina Bacigalupo · Gulu Real Art Studio, 2013, 10x15 cm 

 
Kunstbulletin 4/2017 

Fokus 

L'exposition collective proposée par Pauline Martin au Musée d'art de Pully questionne 

l'identité de la photographie. Les travaux d'une quinzaine d'artistes se jouent des 

absences du réel pour mettre en avant la réalité du papier. Trouées, grattées, 

découpées, ces oeuvres lacunaires se révèlent paradoxalement parler de notre rapport à 

la vie. 

La photographie - Évidences du réel 
von Nadia El Beblawi 

 

L'exposition interroge les liens que la photographie entretient spontanément avec le réel. 

La réflexion est pertinente. L'évidence se manifeste déjà dans notre besoin d'illustrer 

régulièrement les événements de l'existence. Nous n'avons jamais autant été entourés 

d'images, il y a celles produites pour relater à l'excès l'actualité du monde et celles 

extirpées du quotidien à la gloire de nos histoires ordinaires. Une médiatisation à 

outrance d'une société où les images tentent de saisir le vivant en nous faisant croire que 

nous les gardons avec nous pour toujours. L'illusion se confond avec l'ambition historique 

de la photographie attachée à proposer avant tout une équivalence au réel. Une certitude 

soulignée par Roland Barthes dans ‹La chambre claire› en 1980, lorsqu'il affirme que la 

photographie adhère au référent et que « quoiqu'elle donne à voir et quelle que soit sa 

manière, une photo est toujours invisible », la condamnant de plus à ne représenter que 

« ce qui a été ».  

L'exposition ‹L'Évidences du réel› dans le Musée d'art de Pully prend le contrepied en 

proposant des photographies qui existent aussi lorsqu'elles ôtent des données du réel. 

C'est que les bouleversements amenés par le numérique ébranlent les pratiques de la 

photographie contemporaine et offrent à certains artistes l'occasion d'interroger 

différemment ce medium, peut-être un peu comme lorsque les peintres ont dû repenser 

le rôle de la représentation picturale face à l'invention de la photographie. Les artistes 

montrés à Pully mettent en avant la matérialité du papier, ils tentent d'instaurer un 

langage où le support ne trompe pas sur sa réalité. Ils jouent volontairement de cette 

tension entre d'un côté un papier qui s'exhibe et de l'autre un référent qui s'efface. 

http://www.artlog.net/de/kunstbulletin-4-2017
http://www.artlog.net/de/users/nadia-el-beblawi
http://www.artlog.net/sites/default/files/styles/al_detail_page_big/public/170317155735HBS-5_p1.jpg?itok=r7lFszza
http://www.artlog.net/sites/default/files/styles/al_detail_page_big/public/170317155735HBS-5_p2.jpg?itok=npmXx_lc


 

Inspiration picturale 

La photographie c'est d'abord du papier qui réagit à la lumière. L'illustration la plus 

poétique de cette manifestation photosensible est probablement l'oeuvre des Biennois 

F&D Cartier. Ce couple d'artistes collectionne des papiers photographiques qui n'ont 

jamais été exposés à la lumière et dont certains datent de plus de cent ans. Épinglés à 

même le mur, ils se dévoilent au jour pour la première fois lors de l'exposition, ils 

entament alors une lente évolution chromatique où les papiers argentiques se 

transforment au fil du temps jusqu'à se fixer en offrant un large éventail de teintes. La 

démonstration est primaire, mais elle offre une expression à l'image latente du support. 

C'est que la matière photographique est vivante, impliquée dans son environnement et 

affranchie de tout sujet. 

Difficile de ne pas évoquer la peinture dans cette démarche comme dans celle d'Aliki 

Braine. L'artiste anglaise thématise de manière récurrente le paysage, ici en particulier 

un paysage de chasse tiré de la série ‹The Hunt›. C'est une prise de vue panoramique en 

noir et blanc d'un sous-bois qui rappelle étonnamment ‹La Chasse de nuit› (1470) de 

Paolo Uccello. L'image est perturbée par des masses noires qui pourraient évoquer des 

boulets projetés par des canons. Mais en fait ces projectiles se révèlent être le résultat 

des perforations du négatif, une agression physique du cliché qui se devine dans des 

détails de cassures, pliures, etc. qui apparaissent aussi au tirage. Un geste violent et 

ludique à la fois. L'intervention subtile nous impose impérativement la matérialité de la 

photographie. L'artiste crée une tension qui mêle notre compréhension visuelle de 

l'oeuvre au processus de fabrication et nous amène ainsi à porter notre attention sur la 

surface du papier. 

Image amputée 

La photographie contemporaine n'implique pas forcément de poser son regard à travers 

un viseur. Plusieurs artistes réinterprètent des clichée existants, c'est le cas de l'artiste 

italienne Martina Bacigalupo qui s'est intéressée aux chutes laissées au rebut dans un 

studio photographique en Ouganda. Avec ‹Gulu Real Art Studio›, elle propose un travail 

fort, habité par le contexte politique difficile de l'Afrique et la capacité de résilience des 

populations. Pour cette série, elle récupère les restes de papier de gens qui se font tirer 

le portrait. Ces personnes sont photographiées assises, puis le visage découpé au format 

d'une photo d'identité est vendu et le surplus jeté. Ce qui est jugé comme inintéressant 

devient pour l'artiste matière à montrer un réel écarté du sujet. L'assemblage de ces 

corps sans tête forme un étrange alignement sur un fond rouge uniforme. Toute la vie 

autour de ces personnes sont visibles, les gestuelles des corps, les vêtements aux 

couleurs vives et parfois des enfants. À travers ces éléments, c'est un échantillon de la 

société de la ville de Gulu qui se dessine.  

A noter le travail très délicat de Rebecca Bowring qui parle du temps de la photographie 

avec la série ‹In Time›. A la longévité des images, elle oppose des photographies tirées 

sur des feuilles d'arbres. Le support friable se découvre dans sa forme la plus pure et 

fragile. Les tirages sur une matière naturelle à l'état brut, même si elle est apprêtée, 

demeurent instables et les images s'effacent progressivement pour devenir à peine 

visibles. Tout comme la vie, le matériau naturel et ces gens sont amenés à disparaître 

définitivement. Ici, le papier prend presque plus d'importance que la reproduction.  

Le deuxième étage du musée est réservé aux étudiants de la formation supérieure en 

photographie de Vevey qui proposent une réponse à la thématique de l'exposition. La 

conception est collective même si chacun présente un travail individuel. La scénographie 

joue sur les échelles, l'influence de la perception du spectateur étant pour eux important 

dans ce rapport à la réalité de l'oeuvre. Nous traversons ainsi une première fois 

l'exposition en étant complètement immergé, puis en l'observant à la verticale contre un 

mur et finalement en plongée sur une maquette. Leurs interprétations impliquent la 

production d'images numériques, contrairement au premier étage qui s'inspire avant tout 

de la photographie argentique. Le virtuel devient matière et réalité, la notion d'original 

étant perdue. Ici, le réel est un écran percé, une image mal scannée, mais aussi des 

tagueurs aux visages surexposés qui pourraient bien répondre à la figure fantôme de 



 

‹Two girls with shadows› de Hans-Peter Feldmann, l'aîné des artistes exposés. 

Nadia El Beblawi, critique d'art, web éditrice, vit à Bâle, nadia.elbeblawi@gmx.ch 

Artistes exposés: Martina Bacigalupo, Eric Baudelaire, Rebecca Bowring, Aliki Braine, F&D 

Cartier, Cai Dongdong, Hans-Peter Feldmann, Mishka Henner, Laurent Kropf, Bill 

McDowell, Simon Rimaz, Simon Roberts, Miguel Rothschild, Joachim Schmid, Corinne 

Vionnet. Curatrice: Pauline Martin 

Et, ‹De l'autre côté du miroir› exposition des étudiants de la formation supérieure en 

photographie du CEPV (Centre d'enseignement professionnel de Vevey), jusqu'au 30.4. 
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RADIO  
Média : rts radio Date : 16.02.17 

A écouter la chronique de "Vertigo" avec Simon Rimaz, photographe et Pauline Martin, 

commissaire de lʹexposition sont au micro de la RTS. 
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